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L" ] A Berlin

{Dépêche de l'Agence Êavas)

Berlin, 6 mai.
L'Empereur à passé une nuit moins bonne;

Je sommeil a été interrompu par suite des
txpectorations plus fréquentes. Néanmoins
11n'y a pas de fièvre.
La température du corps était hier soir

Je38o3.
Toutefois, sur l'invitation de ses médecins,

]emalade garde le lit aujourd'hui parce qu'il
^jc sent un peu fatigué.

(De notre correspondant particulier)
BerliD, 6 mai, 8 h. 47 soir.

Tous les organes officieux ont reçu un
«vis de la chancellerie les invitant à ne plus
attaquer les médecins ni l'entourage anglaiss
de l'Impératrice. On constate l'unanimité
avec laquelle ils font l'éloge de l'Angleterre,
qu'ils ont l'air de considérer comme une vé-
ritable alliée.
M. de Bismarck, de son côté, se montre

fort aimable pour l'Impératrice il a sollicité
de l'Empereur la nomination du duc de
Connaught, fils de la reine d'Angleterre,
comme chef du troisième régiment de hus-
sards prussiens.
Le Kronprinz a fait preuve de galanterie
ce qui est assez rare chez lui en appor-

tant des fleurs aux princesses ses sœurs
puis il a amené sa femme chez • l'Empereur,
qui les a retenus à dîner ùGharlottenbourg.

B..i

Le Journal des Débats publie ce matin
la dépêche suivante

Berlin, 6 mai.
L'ordonnance du Kronprinz défendant aux

musiques régimentaires de jouer des airs
d'opérette, n'a pas la portée politique que
certains journaux ont voulu lui donner, et
il n'y a là rien dont la France puisse s'oflus-
quer, les vieilles marches allemandes que
le Prince a voulu remettre en honneur rap-
pelant des guerres contre toutes les puis-
sances rivales de la Prusse, la Russie et
l'Autriche, aussi bien que la France. Ce n'en
est. pasmoins un trait de caractère très par-
ticulier et très conforme aux habitudes d'es-
prit du Kronprinz.

w~w,»
La Russie et la Serbie

(De noire correspondant particulier)

Saint-Pétersbourg, 6 mai.
11 est faux que le général Bogdanovitch

doive se rendre en France; il est également
inexact que le général Ernroth doive aller en
Bulgarie. Notre ministre en Serbie sera-au-
torisé à prendre un congé, ce qui est consi-
déré comme une preuve du mécontentement
que le gouvernement russe éprouve de la
constitution du ministère Christitch qui est
tout dévoué à l'Autriche. On croit que des
événements graves se produiront avant peu
«n Serbie.

MUSICIANA
L'Opéra-Comique donne ce soir la

première représentation du Roi d'Ys,
de M. Edouard Lalo. C'est une œu-
vre dont on s'occupe à l'avance et à
très bon droit, l'auteur ayant conquis, de
longue date, un haut rang dans .son art.
Symphoniste original, musicien clair, sa-
vant, ingénieux, d'une imagination fer-
tile en mélodies, doué supérieurement du
sens des rythmes et des couleurs de l'or-
chestre, aimant la vie en ses manifesta-
tions les plus franches, net d'esprit, sur-
tout, et persévérant, voici que, sur le
tard, il aborde la scène. Je ne sais rien
de sa partition, à l'heure qu'il est, hormis
par ouï-dire mais j'ai le respect de ces
artistes laborieux et hardis, tenaces, vi-
sant haut, marchant droit, qui ont suivi;
dès leur jeunesse, le dur sentier de leur
ehoix, et j'ai confiance'. Les portes de fer
du théâtre s'ouvrent devant eux c'est fort
feien. Ils sauront donner leur mesure sur
tes planches comme ils l'ont donnée

auconcert.
Mais je n'ai pas à définir, aujourd'hui,

nne personnalité de compositeur, si digne
d'honneur qu'elle puisse être. Je souhaite
simplement dégager une vérité générale
et consolante, à savoir qu'un homme de
tempérament et de volonté, qui a tou-
jours produit selon sa conscience et à sa
guise, dans un but bien déterminé, finit,
presque immanquablement, par surmon-
ter tous les obstacles. Ce n'est pas la jus-
tice abstraite qui le veut ainsi, c'est la
force des choses. Ceux-là restent en che-
min qui s'admirent et prophétisent, au
lieu de travailler, et projettent tumul-
tueusement de grandes œuvres qu'ils
n'exécutent point. Et je veux raconter, à
«e propos, l'histoire de ce curieux musi-
eien nommé Jacques Strunz, à qui Bal-
zac, émerveillé de sa parole, dédia Mas-
sinnilla Dont. Les plus grands dons sont
stériles que l'étude et la discipline dans
la production ne viennent pas féconder.
Vive labeur! C'est la devise éternelle
des vrais maîtres..

'f* ; ;•
Jacques Strunz était un Bavarois, né

dans une petite ville dont j'ai oublié le
nom. Sa famille, d'une bourgeoisie fort
modeste, avait le

bon goût
d'aimer la mu-

sique sérieuse, si bien que ses précoces
dispositions musicales furent culti-
vées et non étouffées. Heureux le pays
où les bourgeois se régalent de sonates
et de symphonies! A quatorze ans,
Jacques jouait du violon comme un
ange il venait à Munich pour y appren-
dre la composition sous un professeur
renommé, et on l'attachait à la chapelle
du Prince. C'était un aimable dé-
mon, d'une adolescence espiègle, tourné
à ravir, tout pétri de malice. Comment
n'eût-il pas charmé une romanesque
petite cour de la fin du dix-huitième siè-
cle ? Quand Musset a fait naître son Fan-
tasio à Munich, en ces temps reculés, on
peut être sûr qu'il avait ses raisons.
A vrai dire, Jacques prenait ses leçons

'fin écolier distrait, attrapant la science
par bribes mais on ne se tenait pas
d'aise à l'entendre jouer une belle pièce
'de concert ou des variations. L'archet ne
pesait pas à sa main le poids d'une
plume; il le tirait, il le poussait, il le
faisait sursauter, il en lutinait ou atta-
quait les cordes avec tant d'aisance, il le

laissait glisser avec tant d'abandon, qu'on
s'étonnait des vibrations intenses échap-
pées de l'instrument. Strunz avait une
manière à lui de comprendre et de ren-
dre les œuvres, qui ne les dénaturait pas,
mais qui les faisait siennes. Ce qu'il in-
terprétait, on croyait -l'entendre pour la
première fois,' tant il paraissait l'impro-
viser au gré de sa fantaisie.
Il lançait comme.personne les arpèges

à la volée il n'avait pas de rival à -faire
pétiller, autour d'une cantilène. amou-
reuse, l'étincellement sardonique des
pizzicati; il était miraculeux à prolonger
dans l'air le délicieux battement d'un
trille pareil à l'éclat de rire d'une fée, à
iriser les sons harmoniques, à faire mi-
roiter les sonorités dans les points d'or-
gue, à faire sangloter les doubles cordes
inconsolées. Avec cela, la gentillesse
même, et une simplicité qui riait de
tout Si on le recherchait, si on le
choyait, vous le devinez sans peine. A
dix-huit ans, l'ingénu avait troublé tant
de coeurs et accepté de si doux homma-
ges qu'il ne doutait plus de rien.
Un beau soir, il advint qu'on le surprit

aux pieds d'une comtesse. à moins
qu'on ne surprît une comtesse à ses
pieds, car tout est possible avec ces Don
Juan Chérubins Quoi qu'il en soit, le
mari se fâcha et il fallut détaler sur
l'heure. De bien beaux yeux durent
pleurer à Munich. Mais la jeunesse de
Jacques était morte.
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'Son violon a làmain, Strunz parcourt
l'Allemagne, la Hollande, la France, par-

1 tout donnant des concerts et partout ap-
plaudi, mais tourmenté d'aspirations nou-
velles de grand artiste. La virtuosité ne
lui suffit plus il la néglige. Sa nature

s d'Allemand le prédispose à la- philoso-s phie. Le voilà s'élevant aux plus hautes
spéculations sur les moyens et les desti-t nées de Tart, tombant dans la misère,

3 brochant du contrepoint, rêvant à la fois
d'oeuvres sublimes et d'aventures idéales.
A Paris, on lui offre une place de chef de

t musique dans un régiment d'infanterie.
» Et pourquoi la refuserait-il ? On poursuit
ses rêves où l'on peut, comme on peut
le tout est qu'on les réalise. Les Français
font la guerre en Italie; Strunz dirige ses
fanfares jusque sur le champ de bataille
de Marengo. La campagne terminee, on
assigne la ville d'Anvers pour garnisonau régiment. Pardieul un vrai philoso-
phe s'accommode de tous les voyages.t Malheureusement, au bord de l'Escaut,
le colonel s'avise, un matin, de donner un
ordre à son chef de musique il veut
qu'on lui joue un morceau à succès que
Strunz ne peut soufïrir. La scène est très
vive. « Vous jouerez le morceau; je le
trouve excellent, Je le trouve exécra-
ble; pour rien au monde, je ne le joue-
rai. On ne me résiste pas impuné-
ment. On ne me commande pas im-
punément des sottises. » Là-dessus, le
chef de musique s'apprête à sortir; le co-
lonel lui barre la porte. Strunz écarte
son supérieur d'un terrible revers de
main.
Comment le malheureux se tire-t-il

d'affaire ?Par ma foi, je n'en sais rien.
Des amis qu'il s'est conciliés à Anvers
intercèdent pour lui; le colonel ne veut
pas la mort d'un artiste il se laisse flé-
chir.Enfin, j'ignore ce qui s'est passé;
mais Jacques, qui s'attend à comparaître
devant le conseil de guerre, est simple-
ment destitué. Il a dit plusieurs fois avoir
conçu, pendant cette épreuve, un concer-
to pour flûte, cor et violoncelle. Après
tout, cela est possible. Les choses du de-
hors l'émeuvent si peu f.

#*#

Ce qui est incontestable, c'est que
l'étrange garçon trouve tout naturel d'être
libre et hors de peine, de ne plus porter
l'uniforme, de ne plus dépendre que de
soi, d'avoir des amis qui lui tendent la
main, des élèves qui sollicitent ses le-
çons, des commensaux qui s'amusent de
ses saillies et des auditeurs qui applau-
dissent ses œuvres. Il a des velléités de
travail sérieux. Son concerto plaît aux
connaisseurs, sa Messe solennelle, exé-
cutée dans la cathédrale, se recommande
d'un caractère assez grandiose. Le théâtre
de Bruxelles représente un opéra-co-
mique de sa façon, Bouffarelli ou le pré-
vôt de Milan, ou il se moque furieuse-
ment de là musique italienne. A tout
propos il répète-: La musique n'en est
encore qu'à ses premiers bégaiements. »
II médite des effets énormes, d'immenses
élargissements de sonorités au bénéfice 1
de pensées profondes, des opéras, des 1
cantates, où s'exafteront les passions de {
tout un peuple. Quelle forme pourront <
prendre ces conceptions, nébuleuses en-
core 11ne s'en inquiète pas. Il s'ab-
sorbe dans le pressentiment plutôt que t
dans la recherche des sublimités fu- ]
tures.
Cependant, sur ces entrefaites, Napo-

léon vient visiter le port d'Anvers. A qui 1la municipalité demandera-t-elle une
cantate héroïque à la gloire de l'Empe-
reur, si ce n'est à Jacques Strunz? Et
l'œuvre est composée en quelques semai- c
nés, répétée en quelques jours, exécutée
par des voix innombrables, acclamée
avec frénésie. Napoléon se complaît en ï
cette glorification retentissante qui jette I
une nation entière à ses pieds il envoie 1au compositeur un présent de six mille ï
livres, accompagné de chaudes félicita- î
tions. |
Jacques Strunz, tout étonné de l'effort I

qu'il vient de faire, pense qu'il sera E
temps de recommencer plus tard et se J
rend à Paris.
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A quoi s'occupe, à Paris, notre fantai-
siste ? D'abord, à rêver ensuite, à ba-
varder puis, à ne rien faire enfin., à bâ-
cler des pièces iestrumentales pour les
éditeurs, à faire jouer, à Feydeau, les
Courses de NewmarKet, à prodiguer ses
démarches en vue d'obtenir une com-
mande théâtrale quelconque. Il voudrait
bien écrire un grand opéra. Oh! un
opéra superbe, selon des principes à lui,
où l'on entendrait des mélodies poignan-
tes, revêtues d'harmonies extraordinai-
res, enveloppées d'une instrumentation
inouïe; mais il ne le commencera pas si
on ne le lui commande. Et il parle 1 Et ilvaticinee 1 Et il juge les autres I Et il
se fait admirer sur parole. Certes, dans
ses conversations, des idées hardies'
se font jour, mais le rêve a tout à fait dé-
voré en lui l'esprit producteur. Laa de

tout, dégoûté de lui-même, on le voit
implorer de la Restauration, une place

de commissaire à l'inspection des subsis-
tances pour la guerre d'Espagne, s'enri-
chir en. des tripotages de fourniture, al-
longer des chemins sous ses pas, en cu-
rieux désœuvré qui pleure sa vie perdue,
et, ruiné, au bout de sept ou huit ans,,
par là banqueroute d'un financier, échouer
de nouveau à Paris dans la musique.

Dans la musique Hélas^ il .barbouille
des contredanses pour des théâtres de
hasard; il conduit des orchestres qu'on
oublie de payer; il entre comme chef de
service de la copie à l'Opéra-Comique
Ses admirateurs quand même lui font de-
mander des intermèdes pour Ruy Blas.
On n'a jamais vu un homme si bien doué
tomber si bas. Mais, tort heureusement,
un héritage lui survient du fond de son
Allemagne et il n'est plus questio n de
lui.

Et voilà ce qui arrive d'un homme en
qui le génie sommeille peut-être et qui
ne fait rien pour l'éveiller. L'heure d'un
Jacques Strunz ne sonne jamais, pour
une raison très simple c'est que les ba-
vardages s'envolent et qu'on n'a point une
œuvre à mettre en avant. En musique
comme en tout, l'avenir est aux hommes
de talent tenaces et convaincus qui tra-
vaillent. L'œuvre achevée peut attendre
plus ou moins longtemps les circonstan-
ces favorables, mais elle finit toujours
par éclater. On l'a vu pour Sipurd na-
guère on le voit aujourd'hui pour le
Roid'Ys. ;.

>.» FOURCAUD

Ce qui se passe
ÉCHOSDEPARIS

La journée d'hier a été véritablement'
splendide; le soleil nous a prodigué ses
chauds rayons avec une générosité à la-
quelle il ne nous avait plus habitués de-
puis longtemps.
Aussi les Parisiens se sont-ils, dès la

première heure, empressés de quitter
Paris, pour aller demander aux cam-
pagnes environnantes un air pur et bien-
faisant.
Au Bois, la foule était considérable

toutes les promeneuses avaient arboré la
toilette printanière.
Le coup d'œil était charmant. Le prin-

temps s'est longtemps fait attendre, mais
le voici, cette fois l
Salut 1

Hier,dîner hebdomaire suivi de soirée,
chez la princesse Mathilde, et réceptions
chez la duchesse de Maillé et chez Mme
Furtado-Heine.
Beaucoup d'animation, dan"6ces trois
élégants salons, où l'on a fait d'excellente
musique.

~t
Aujourd'hui, comme tous les lundis,

five o'cloch tea des plus sélect chez lady
Lytton.
Le beau temps. qui nous est enfin re-

venu, permettra aux nombreux invités
de l'ambassadrice de descendre dans le
beau jardin de l'hôtel de l'ambassade.

Au Bazar de la Charité
Voici la liste des nouvelles œuvres qui

inaugurent aujourd'hui leur yente avec
les noms des dames présidentes
Œuvre des jeunes convalescentes

duchesse de Doudeauville.
Crèche du Vésinet Mme Pallu.
Œuvre de Notre-Dame-du-Salut, Œu-

vres ouvrières comtesse de Belmont.
ï Œuvre des Femmes du monde mar-
quise de Saint-Phalle.
Refuge Sainte-Anne Mme Nolleval.
Orphelinat de Notre-Dame-des-Flots

de Dieppe comtesse d'Armaillé.
Orphelinat dès Saints-Anges baronne

de Saint-Didier.
Orphelinat de la rue Caulaincourt

Mlle Le Couteulx.
Est-il besoin d'encourager nos amis à

aller au Bazar de la Charité ou à y en-
voyer leur offrande?'1
Pour les pauvres, s'il vous plaît 1

Plus de Petite Bourse au Crédit lyon-
nais, depuis avant-hier.
Les coulissiers, clients et courtiers se

sont séparés, commeils le font tous les
ans à cette époque, pour ne reprendre
leurs opérations nocturnes que dans les
premiers jours d'octobre. Aussi, depuis
avant-hier, la façade du Crédit lyonnais
est-elle redevenue, le soir, d'une morne
tristesse.
Plus de lumière électrique éclairant le

grand hall, plus de cris à l'intérieur Plus
rien que l'ombre et le silence I
Et cela va durer jusqu'au mois d'oc-

tobre.
Pour le silence, très bien; mais pour

l'ombre, hélas 1

Relevé dans les premières publications s
de mariages.
Du septième arrondissement
Celles de M. Clément-Charles de

Barbeyrac, comte de Saint-Maurice de
Montcalm-Gozgn, propriétaire à Mont-
pellier, fils du marquis de Saint-Mau-
rice et de la marquise, née Berthe de
Sarret de Coussargues, décédés, avec
Mlle Valentine-Marie-Elienne Pozzo di
Borgo, fille du duc Gaetan Poz^o di Borgo
et de la duchesse, née Louise-Aline de
Montesquiou-Fezensac, morte il y a quel-
gues années.
Cette union sera célébrée, dans Ja se-

conde quinzaine de ce mois, à Sainte-
Clotilde.
De la mairie du premier arrondisse-

ment
De M. Adrien Clémenceau, avocat à la

cour d'appel de Paris, fils de M. Paul-
Benjamin Clemenceau, docteur en méde-
cine et jeune frère de M. Clémenceau, dé-
puté, et Mlle Pauline Meuricé, fille adop-
tive de M. Paul Meurice.

S. A. R. la princesse Hélène de Tour
et Taxis et son fils, le prince régnant de
Tour et Taxis, qui étaient nos hôtes de-
puis un mois, sont partis avant-hier soir
pour Ratisbonne.
La princesse Hélène, fille de S. A. R.

Maximilien, duc en Bavière, est la sœur
ainée de l'impératrice d'Autriche-Hon-
grie, de la reine d«a Deux-Siciles et de

LL. AA. RR. la comtesse de Trani et la
duchesse. d'Alénçon.

Potaches, mes amis, voici une nouvelle
qui vôtis intéresse
Le ministre de l'instruction publique a
décidé que la date d'ouverture des épreu-
ves des baccalauréats: ès sciences et ès
lettres serait fixée uniformément, dans
tous les départements, au 16 juillet.

La vente de bienfaisance organisée
pour venir en aide à M. de Tiremois, de
l'atelier Bonnat, vente que nous avons
annoncée il y a quelques jours, a produit
la somme de vingt et un mille deux
cent quarante-huit francs.
Le tableau de Bonnat, Anna. Archan-

gelo, qui était l'œuvre importante de
cette adjudication, a été vendu 7,000 fr.
à M. Hart;la petite tête d'enfant, par
Bouguereau, a été payée 1,020 fr.; la pe-
tite étude de Béraud, Voilà voilà I 700
francs un dessin de Detaille, 550 fr.
Une somme dé 9,000 fr". sera remise à

M. de Tiremois; le restant reviendra à la
Société Taylor et servira à une autre in-
fortune.

On nous annonce l'a mort de M. le doc-
teur Antoine Desplats, prolesseur agrégéà la Faculté de médecine, chevalier de
la Légion d'honneur, officier de l'instruc-
tion publique, qui a succombé hier ma-
tin, à Paris, aux suites d'une maladie
dont il souffrait depuis cinq ans.
Il était le beau-frère de M. Escribe, le

comnxissaire-priseur
bien connu. Il laisse

deux fils et deux filles, dont l'une, Mlle
Julie Desplats, en religion Sœur Vincent,
est supérieure des filles de la Charité, à
Marseille.
Ses obsèques auront lieu demain, à

midi, à la Madeleine.

ÉCHOSDEPROVINCE
Petit courrier de Nancy
Une brillante soirée a eu lieu ven-

dredi chez le président d'Hannoncelles.
Pour la première fois,la jeune baronne

d'Hannoncelles faisait, avec une grâce
charmante, les honneurs de la maison
paternelle, sous les yeux de sa grand-
mère, la duchesse de Fitz-James, et de
son père, le général de Charette.
L'élite de la société nancéenne avait

été invitée, avec de nombreux officiers
en garnison à Nancy, Toul, Lunéville et
Commercy. On nous cite les noms sui-
vants général de Vaulgrenant, colonel
de Benoist, colonel de Gail, comman-
dants de la Chaise et de Saint-Victor,
baron de Wangen, marquis de Landre-
ville, marquis de Vaugiraud, de Bry
d'Arcy,comte d'Hennezel, comte de.Meix-
moron, de Scitivaux, d'Olonne, etc.
Très jolies toilettes, cotillon trèsanimé,

qui a duré jusqu'au jour.

-• '"•.•' il*». •:•- •-

On àcélébré lundi, dans la basilique
de Saint-Epvre, devant l'assistance la
plus nombreuse et la plus élégante, le
mariage de M. Raoul Lyautey, lieutenant
au 5e hussards, avec Mlle de Bouvier.
La bénédiction nuptiale a été donnée par
Mgr Turinaz, éyëque de Nancy. Revenu
de Rome la veille, l'éminent prélat ap-
portait aux jeunes époux la bénédiction
spéciale du souverain Pontife, qu'il leur 1
transmit après avoir prononcé le discours
le plus éloquent et le plus élevé sur le
mariage chrétien.
Les témoins étaient, pour le marié:

M. Saulnier de Fabert, son oncle, et le
général de Vaulgrenant; pour la mariée
M. de Bouvier, son grand-père, et M. de
Pierrefitte, son oncle.

Une femme de bien vient de disparaî-
tre Mme la comtesse de Blancmesnil
s'est, éteinte hier, à Versailles, après
quelques jours de maladie. La mort de
Mme de Blancmesnil est une perte irré-
parable pour les pauvres, pour les œu-
vres charitables, pour toutes les écoles
catholiques et pour toutes les infortunes
qui lui étaient signalées.
« Dieu, disait-elle, ne donne pas à

l'homme la fortune seulement pour les
jouissances matérielles quîelle procure,
mais aussi et surtout pour qu'il vienne
en aide aux déshérités, aux malades et à
ceux qui se dévouent. »
Cette grande parole, la sainte femme

qui vient de s'éteindre l'a toujours mise
en action.

Carnetcynégétique
Aux environs d'Aups (V»), les san-

gliers ont causé de grands dégâts aux
récoltes. Dans une battue, organisée par
MM. Rizzo et Prime, les chasseurs de
Collobrières et de Pierrefeu ont abattu
neuf sangliers, six marcassins, deux laies
de plus de soixante-dix kilos chacune et
un solitaire pesant plus de cent quinze
kilos.

ÉCHOSM L'ETRANGER
Le grand-duc et la grande^duchesse de

Bade sont arrivés hier à Sari-Remo.

Onnous écrit de Londres
Les propriétaires anglais de voitures

ne sont pas contents. V•
Ils ont protesté, hier, contre l'impôt

dont ils seront frappés, si le projet fiscal
présenté par M. Goschen est adopté, en
se réunissant, en voiture, à Hyde-Park,
où de nombreux discours ont été pronon-
cés. Une résolution a été adoptée con-
damnant la taxe proposée.
Les orateurs ont parlé sur une estrade

formée de quatre voitures, choisies à cet
eflet.
Aucun désordre ne s'est produit.
Il n'en sera pas de même, par exemple,

si le projet Goschen est voté.

Une nouvelle comme jamais les con-
tribuables français n'en auront sous la
République:
Les autorités du canton d'Unterwald
(Suisse) viennent de faire connaître aux
habitants de cet heureux pays que le re-
couvrement des impôts n'aura pas lieu
cette année de grâce 1888, parce que les
dépenses seront couvertes par les fonds
actuellement en caisse l
Nous autres, en France, on ne nous

fait connaitre que les petits papiers mul-
ticolores des percepteursqui, par paren-
thèse, envoient déià des sommations t

Heureux Suisses ni centimes addi-
tionnels, ni impôts t
Le dicton populaire « Pas d'argent,

pas de Suisses », n'a plus de raison
d'être.

On nous annonce de Tsfew-Yorkle pro-
chain mariage de M. Bayard, secrétaire
d'Etat, avec Mme veuve Folsom, la belle-
mère du président des Etats-Unis.
Par suite de ce mariage, M. Cleve-
land deviendra le gendre de son premier
ministre. > -

On parle beaucoup d'un grand bal qui
serait donné par le grand-duc Vladimir
à la haute société de Saint-Pétersbourg.
Côté original de la fête les cavaliers
porteraient tous le frac rouge et les da-
mes seraient toutes en blanc.

Petit courrier de l'Annamet du Cambodge
S. M. le roi Dong-Khan se propose de

venir à Paris; mais il ne mettra son
projet à exécution qu'après que le gou-
vernement français l'y aura invité offi-
ciellement.
Le roi du Cambodge, Norodom, compte

également venir en France l'an prochain.

'•• A travers les livres

Toutes les femmes liront avec intérêt
les pages empreintes d'une profonde ob-
servation psychologique que, sous le ti-
tre d'Amours nomades, Paul Bonnetain
publie aujourd'hui a là bibliothèque Char-
pentigr. C'est une sorte? de géographie de
l'amourr que vient d'écrire l'auteur de
l'Opium.

NOUVELLES A LA MAIN

Logique des expressions françaises
Alors, on a pris un arrêté–
C'est un pléonasme.
Comment?
Evidemment qui est arrêté est pris

et qui est pris est arrêté. Je ne sors'pas
delà! 1

Après injures réciproques, une rencon-
tre a été décidée entre clubmen.
Deux balles ont été échangées sans ré-

sultat.
Alors, Guibollard, un des témoins, s'a-

vance vers les adversaires et d'un ton
sentencieux

Messieurs, votre conduite nous
prouve que ce que vous vous adressez
mutuellement ne peut en aucune façon
vous atteindre I

UN DOMINO

PETITE CHRONIQUE
Hier ont eu lieu, à Saint-Thomas-d'Aquin, les

obsèques de MmeDuvivier, née de Bruneteau de
Sainte-Suzanne. Elle avait épousé le général Du-
vivier.
Cette femme d'élite donna l'exemple des plus

hautes vertus chrétiennes dans la grande positionsociale qu'elle a occupée.
Son fils ainé est un des officiers supérieurs les

plus distingués de l'armée française.

Ce soir lundi, chez la baronne de Kertanguy,
rue de Grenelle, réception des plus selected. L'é-
lite du faubourg Saint-Germain y applaudira de
charmantes mondaines, dans diverses pièces de
théâtre, parmi lesquelles le Petit Hôtel, la déli-
cieuse comédie de Meilhac.

IN HOTELGfiNANT

M. Lockroy. Monsieur le Président,
j'ai une agréable nouvelle à vous annoncer.
L'hôtel des postes est terminé.
M. Gàivnot. Vous dites ?2
M. Lockroy. Je dis que l'hôtel des

Postes est terminé. Dans dix jours, il sera
livré à la direction des bâtiments civils et
nous pourrons l'inaugurer le ;20juin.
M. Gaunot. Vous badinez 1
M. Lockroy. J'ai rarement été aussi sé-

rieux.
M. Garnot. Eh bien ( nous voilà dans

de jolis draps 1
M. Lockroy. Je ne vois pas en quoi des

draps, si jolis qu'ils soient, peuvent se rap*
porter à la question.
M. Carnot. Mais, malheureux, vous

ne comprenez donc pas toute la gravité
de cette nouvelle, que vous osez qualifier d'a- 1
gréable ?2 I
M. Lockrot. J'avoue. jM. Carnot. Alors,suivez-moibien.Vous

pensez sans doute que nous ne sommes
pas les seuls à aimer les honneurs et les pla-».
ces ?i
M, Lockroy. En eflet.
M. CARNOT. D'autres aussi les aiment.
M. Lockroy. Pas tant que nous.
M. Carnot. Et ceux-là ne seraient pas

fâchés de nous renverser pour s'asseoir à leur
tour dans l'assiette au beurre.
M. Lockboy. Evidemment. Quand il n'y

aurait que le général.
M. CARNOT. Ne le nommez pas Quand

on le nomme, ça me fait aboyer. Eh bien 1
ce qui empêchait ces gens-là de nous ren-
verser, c'était justement l'hôtel des Postes.
M. Lockroy. C'est ici que je cesse de

comprendre.
M. CARNOT. Continuez donc à me sui-

vre. Il est clair qa'avant de prétendre au
gouvernement nos adversaires ont du étu-
dier s'ils seraient aptes à l'occuper.
M. Lockroy. Je suis de cet avis.
M. Carnot. Ils ont vu ce que nous fai-

sions et ils se sont vite aperçus qu'ils pour-
raient en faire autant.
M. Lockroy. C'est limpide.
M. Carnot. Ils se sont sentis parfaite-ment capables d'aller à Bordeaux, de visiter

les dessins de Victor Hugo ou de prendre la
défense de la tour Eifiel. Mais l'hôtel des
Postes les chiffonnait.. V.
M. Lockroy. Continuez 1
M. Cabnot. < Prenons garde se sont-

ils dit. Quand nous serons au pouvoir, on
nous demandera de terminer l'hôtel des Pos-
tes. Et il paraît que ça n'est pas facile à
terminer, l'hôtel des Postes, puisque tous
ces malins-là ne peuvent pas en venir à
bout, t
M. Lockroy. Tiens 1 tiens1
M. Carnot. « Alors, ont-ils continué à

se dire, laissons-leur terminer l'hôtel des
Postes. Quand ils l'auront terminé, nous
prendrons leur place et le resta ira tout
seul. »
M. Lockroy. Vous avez raison 1 Mais

que faire, alors?'t
M. Carnot. Je ne vois qu'un moyendémolir l'hôtel des Postes. ]

M. Lockroy. Démolir est facile. Mais ï
par quoi le remplacerons-nous ?p
M. Carnot. Par des baraquements en

planches.
M. Lockroy, illuminé. Et nous recon-

struirons un hôtel des Postes sur la place du ]
Carrousel 1
M. CARNOT. Et ainsi de suite.
M. Lockroy. Jusqu'à la fin des siècles v
M. Carnot. Non. jusqu'à notre fin à

nous. Après, ça BauTest ÎJÎen"égal I~sk
UNFACTEURD'AUVÇRGNE

~t, ;~m1·1

0- Si disposé à bien faire que puisse êtrere un ministre républicain en arrivant aux.'
e- affaires, le parti-pris de ses coreligion»

naires l'empêchera toujours d'aboutir.
3- Le bruit courait, depuis la nomina-
ir tion de M. de Freycinet à la Guerre, que

le nouveau ministre civil, ne fût-ce que
pour se donner quelque relief, appellerait

ui auprès delui le général de Miribel, en:
ir qualité de chef d'état-major général de
y. l'armée.
•s Sans médire du titulaire actuel, le gé-
1- néral Haillot, on peut assurer que le

choix de M. de Miribel eût été unanime-
ment approuvé dans l'armée.
M. de Miribel n'est pas une de cespetf^

sonnalités envahissantes qui cherchent à
le se iaire valoir aux dépens de leurs cama-'
n rades. C'est un travailleur modeste, plein
i- de tact, peu bruyant, aussi réservé en
i- paroles qu'actit à la besogne, et dont les

autres généraux accepteraient sans jalou-
te sie la haute direction en tout temps.
ï. Ce n'est pas lui qui se permettrait de

donner, en public, des leçons de tacti-'
que à des chefs de corps plus ancien»^
ainsi que nous l'avons vu taire au géné-

:t rai Ferron, l'été dernier, lors des expé-)- riences du 17ecorps 1
i-
J Divisionnaire à quarante-h. uit ans, an<

n cien attaché militaire à Saint-Péters- •
bourg, où il conserve les meilleures re-

.e lations, ce qui, dans bien des cas à pré-
lé voirj peut avoir son prix; plusieurs fois*

sous-Chef et chef d'état-major, et, depuis
longtemps, membre du conseil supérieur.'
de la .guerre et du comité d'artillerie, M.
de Miribel remplit toutes les conditions!
voulues pour l'emploi auquel Gambetta,'le premier, l'avait désigné.
Mais il faudrait ne pas connaître le >

3 parti républicain pour admettre qu'il!1
s eût approuvé un choix aussi indiqué
en supposant qu'il fût dans la pensée du
ministre.
Efiectivement, à la Suite d'attaques di-

rigées contre M. de Miribel par les leuil-
les intransigeantes, une note, parue dans
le Matin et qui n'a pas été démentie.
annonce qu'après avoir mandé le générai

j Saussier, gouverneur de Paris, « M. de
Freycinet a eu avec le général de Miri-

5 bel, l'éminent organisateur de la mobili-
sation éventuelle de l'armée française,

[ deux conférences qui ont été fort remar-
quées »,
Ceci, en guise de pilule, que l'on es-
père faire digérer à l'armée, sur le bon
estomac de laquelle ou parait beaucoup

trop
compter.

3 Jamais, en effet,, nos officiers ne coniv
prendront que le monsieur en habit noir
qui a l'honneur de les commander ne
soit pas assez le maître dans son dépar-
tement pour que les radicaux lui dictent
le choix de ses collaborateurs.
D'autre part, M. de Freycinet s'abusa

étrangement s'il s'imagine avoir calme
l'impatience du public, en lui livrant un
os à ronger sous la forme précieuse don-
née à sa banale communication.
Maintenant, quelle est la pensée réellede M. de Freycinet?
Est-ce pour n'avoir rien à déléguer de

son. autorité officielle au général de Miri-j
bel qu'il ne lui confie pas les fonctions dei¡
chef d'état-major? Pour tout dire, serait- 1il jaloux de lui? V
Nous croyons plutôt que, moins hardi1

que son ancien maître Gambetta, il re-
doute d'attirer sur lui les foudres radica-
les, en appelant auprès de sa personne ua
lofficier coté réactionnaire », pour avoir
fait partie de l'état-major du général de
Rochebouet, après le 16 Mai.
M. de Freycinet ne se montre térné»

raire que quand il s'agit de faire marcher,
ses compatriotes à l'ennemi. Mais lors^
que son propre intérêt est en jeu, il de-
vient la prudence même..

\J.Sachant que les.nominations.de MM. ]-
de Miribel et J.-J. Weiss à des postes
élevés, ont été pour autant et plus dans
la chute de Gambetta que le refus appa-;rent du scrutin de liste, le ministre civil (
de la guerre cherche à se préserver du
J mêmesort.

I
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Les premières dépêches que nous re-

cevons de Dunkerque, de Besançon, de
Nantes, d'Orthez, nous annoncent le suc-,
cès des conservateurs aux élections: mu-
nicipales.
Nous n'avons pas la prétention de juger
de l'ensemble par ces premiers résultats:
néanmoins, le succès total ne nous sur-
prendrait aucnement.
Le pays est fatigué, au-delà de toute

expression, du gouvernement des répu-
blicains les élections monarchistes de =
1885, le mouvement boulangiste, le mon-
trent surabondamment. Rien donc de

`

plus logique que le succès des conserva-
teurs aux élections municipales.
En présence de ce mouvement qui s»

produit de toute part, et même dans les
villes, nous nous demandons comment la
république pourra tenir contre le courant'
dissolutionniste et révisionniste ?2
Ici, nous ouvrons une parenthèse. Mo«!

narchistes, bonapartistes, boulangistes,
ayant le même programme d'attaque
contre la république, comment un candi- V
dat dissolutionniste et révisionniste ne'
se présente-t-il pas dans l'Isère, où radi-'
caux et opportunistes se disputent te; e
scrutin de ballottage ?9
Une autre question se pose encore. A

côté des conservateurs élus aux électio nt^.
municipales,nos correspondants nous si-
gnalent aussi bon nombre de socialistes.
II faut un sabre pour contenir les socia-f
listes, et comme la république a rejeté le
sabre du côté des conservateurs, quai (
ferait-elle dans cette singulière situation ?2
• B, LOU3TALOT]
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